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1 – Sallenôves, commune  

savoyarde sous la monarchie  

sarde – 1858 -1860  

 

 

C’est un petit village de 459 habitants
1
, situé sur la grande 

route Genève-Annecy avec une vieille église un peu délabrée, 

pas de bâtiment d'école ni de mairie, mais depuis peu l'école se 

pratique dans deux locaux loués pour filles et garçons.  

 

La route provinciale de Seyssel à Annecy, passant par le chef-

lieu de Sallenôves, a été construite sur le territoire de cette 

commune de 1835 à 1840. Avant, la route arrivait au bas de la 

Croix de l'Arny et deux embranchements partaient, l’un vers le 

village et l’autre vers la Tattaz. Le village de Sallenôves était 

alors traversé par une rue étroite avec des maisons aux toits de 

chaume débordants. Une fois la route élargie, les façades qui 

dépassaient trop étaient frappées d’alignement et ne pouvaient 

plus être réparées. Le long de la rue principale, un tas de fumier 

séjourne toujours devant chaque maison, avec son purin qui 

coule en permanence dans les caniveaux. Pour les habitants, les 

cabinets d’aisance sont à l’extérieur, souvent dans un coin de la 

cour ou dans le jardin. Dans la cour de plusieurs fermes et au 

centre du village, sont implantés puits et four banal.  

Depuis 1839, la construction du pont de la Caille a permis une 

                                                
1 Recensement 1858 : 465 habitants, recensement 1861 : 498 habitans. 
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voie directe entre Genève, Annecy et Chambéry, ce qui a 

diminué grandement la circulation des voyageurs dans la 

commune de Sallenôves car .le chemin Chambéry-Genève 

passait par le village. 

Les maisons sont alignées de chaque côté de la route, souvent  

mitoyennes. La plupart sont faites avec des galets des Usses, de 

la molasse, du tuf, des pierres calcaires et des parties bois. Les 

toits sont recouverts de chaume. Presque toutes ces maisons 

n’ont pas de cave creusée dans la terre. Le cellier ou "farto"se 

trouve au rez-de-chaussée et la partie habitable au-dessus, avec 

accès par un escalier ou une loge extérieure le plus souvent en 

bois. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe-maison 

Jacques et Joseph 

Dupont 
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A l'entrée du village, un relais routier, face à l'église 

appartenant à la famille Gaillard
2
 est tenu par Joseph Bussat dit 

Magnin
3
. Adossé au mur bordant la route, se situe le four banal. 

La dépendance située en bord de route abrite les diligences et 

les chevaux. L'auberge fonctionnera quelques années encore 

mais le roulage s'arrête dès 1861, la malle-poste ne passant plus 

au village mais à Bonlieu. 

Les paysans possèdent tous une petite vigne  

(11 hectares ½ de vignes plantées soit une quarantaine de 

journaux en 1738 qui seront en partie arrachées au moment du 

phyloxéra en 1880). Chacun possède une ou quelques bêtes 

(vaches, boeufs, chèvres, moutons, chevaux, mulets et ânes). 

Les commerçants et artisans sont aussi en nombre important. 

                                                
2 Gaillard est toujours déclaré propriétaire, on ignore s’il tenait également 

l’auberge 
3 Maison Jean Lupin 

Auberge Gaillard 
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Sallenôves, recensement de 1858 

 
En 1858, 459 habitants dont  373 au chef-lieu 

41 au Chesnay
4
, 45 Bonlieu, les Iles 

Cela représente : 73 foyers au chef-lieu, 8 à Bonlieu, les Iles,  

9 au Chesnay 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
4 Lieu-dit situé à l’ouest du village, en bas de Donvier 
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A Bonlieu, la seule habitation référencée est l'ancienne abbaye, 

les autres maisons sont aux Iles. Le pont des Usses n’est pas 

encore construit.  

Voici les familles résidant à Sallenôves 

Dupont          9 familles 

Bussat           8 familles 

Falconnet      6 familles 

Lafontaine     6 familles 

Tissot            5 familles 

Dumont        4 familles 

Duparc         4 familles 

Juge             4 familles 

Lancian        3 familles 

Besson     2 familles 

Bevand    2 familles 

Burnier    2 familles 

Duret       2 familles 

Fournier   2 familles 

Mermet    2 familles 

Sage        2 familles 

Vincent    2 familles 

et pour une seule famille : Balleydier, Battuz, Beguey, Blandin, 

Bossey, Buchoud, Courtois, Crochet, Curtet, Davoine, Donzier, 

Gaillard, Garcin, Gros, Gruaz, Maillet, Novel, Perréard, Pichollet, 

Raynaud, Revillon, Rey, Reydet. 

 

A noter que la plupart de ces familles ne sont plus 

présentes aujourd'hui à l'exception des Besson, Bosssey, 

Bussat, Dupont, Duparc, Juge, Perréard. 

Au niveau des professions
5
 on dénombre : 

 60 sont déclarés propriétaires (cette dénomination prime dans le 

recensement, ainsi certains métiers n’apparaissent pas tels les 

forgerons propriétaires de leur forge.  

  1 médecin, le Dr Jean-Pierre Pichollet, il a 54 ans, habite dans 

la maison attenante au presbytère et a son cabinet au 1er étage 

de la maison. Il est très apprécié par la population qu'il soigne 

souvent gratuitement. 

                                                
5 Les professions ont été aussi complétées  à partir de renseignements 

généalogiques 
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 Il n'y a plus de notaires, le dernier Louis Antoine Pichollet a 

terminé son activité en 1845, son fils Christophe a installé son 

étude sur Annecy et son gendre François Dupont à Frangy. 

  2 cabaretiers : François dit Pierrot Bussat et Joseph Bussat, ce 

dernier est aussi forgeron; 

  1 boulanger : Claude Tissot. 

  1 boucher : Louis Dupont dit Bron; 

  2 coquetiers : Joseph Dumont et Claude Lancian. 

  4 meuniers : Jacques Bussat, Humbert et 2 Louis Vuichard. 

  2 ouvriers meuniers : Pierre Beguey, Claude Reviguet. 

  2 charpentiers : Jean Dupont et son fils Joseph. 

  1 menuisier : Alexis Curtet. 

  4 taillandiers : Marc Gros et ses 3 fils : Jacques, Joseph et 

Marie.  

  2 cordonniers : François Garcin et Agathon Revillon. 

  1 ouvrier cordonnier : Joseph Marlio. 

  1 maçon : Jacques Bussat. 

  3 tailleurs : Marie Bevand, Louis Bussat et Antoine Mollaz. 

  1 tailleuse : Josephte Bussat née Dupont. 

  2 couturières : Claudine et Françoise Duret. 

  1 tisseur : Joseph Dupont. 

 22 laboureurs (beaucoup sont déclarés comme propriétaires); 

 80 agriculteurs ou cultivateurs  

 13 journaliers. 

 47 domestiques. 

  3 fermiers. 

  1 instituteur et 1 régente. 

  1 clerc : Jean Falconnet. 

  1 prêtre,  curé de la paroisse : Jean-Etienne Reydet 

  1 “femme-sage” : Georgine George épouse Dupont  

 3 mendiants à Bonlieu : la famille Bevand, la mère 70 ans ,  
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le fils 45 et la fille 38 et 2 mendiants au chef-lieu Pernette 

Fournier, veuve 33 ans et sa fille Marie Jacquet 12 ans et  un 

sourd muet (Gaspard Sage). 

 

Il faut ajouter 57 personnes travaillant hors de la commune, 

déclarées absentes au moment du recensement de 1858, parmi 

lesquelles on trouve essentiellement des domestiques mais 

aussi 3 ouvrières “en soie” à Lyon,1 meunier à Lyon,  

1 forgeron à Genève, 1 soldat à Turin et 1 autre à Alexandrie,  

1 étudiant en médecine (Victor Gaillard) à Turin et 2 écoliers à 

La Roche sur Foron (enfants de Joseph Bussat agés de 13 et 16 

ans). 

 

Les personnes ayant quitté la commune pour travailler à 

l'extérieur sont âgées de 13 à 35 ans, les 3 ouvrières en soie ont 

15, 16 et 18 ans. 

Beaucoup de domestiques émigrent au printemps pour 

travailler à Genève ou environs et reviennent à l’entrée de 

l’hiver. 

 

Les familles sont nombreuses mais la mortalité infantile est 

importante : 19 enfants de moins de 3 ans décédés en 1858 et 

1859. 

 

Avant 1860, la commune est administrée par un syndic. Claude 

Gaillard (1805-1878) est syndic de 1837 à 1844 et 1848 à 

1861.  
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Sallenôves, son ancienne église 
 

 
 

"La paroisse de Sallenove gémissait en voyant sa vieille église 

tomber en ruine, il ne pouvait être question de la réparer vu 

son état de caducité et son enceinte trop restreinte pour une 

population qui sôest insensiblement augment®e", note à 

l’époque le révérend Reydet Jean Etienne, curé de la paroisse. 

Originaire de la Frasse, vicaire de Combloux, il a été nommé 

curé de Sallenôves le 25 mars 1856. 

 

Un sacerdoce Vullini de Chatonay est mentionné dès le milieu 

du XII° siècle sur un parchemin de donations faites par les 

Seigneurs de Aula Nova aux Dames de Boni Locci en 1160, ce 

L'ancienne église de Sallenove – dessin de Coppier 
Archives Académie Florimontane 
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qui suppose une église à Chatonay. Quant à la paroisse, lorsque 

les seigneurs de Aula Nova reçurent le fief des mains de 

Gombert, Comte de Genève au XI° siècle, Chatonay en faisait 

partie. C'est pourquoi cette paroisse contrairement à tous les 

villages alentour n'apparaît dans aucun mandement, ni Rumilly, 

ni Annecy mais est du seul mandement seigneurial des Aula 

Nova devenus Sallanova. Environ six familles, des plus 

anciennes étaient dans ce cas en Savoie. 

 

La description du curé Reydet au XIX° qui note tout avant la 

destruction de son église confirme une construction en période 

romane, XI- XII° siècle. 

L'église est dans un axe Est-Ouest, la grande porte d’entrée 

située à côté de l’ancien tilleul et le chœur proche du 

presbytère.  

 

Les dimensions prises à l’intérieur sont les suivantes : 

Longueur   15m93 

Largeur de la nef séparée du chœur par un arc   5m30  

Hauteur du chœur qui est voûté   4m40 

Élévation de la nef ayant un plancher   4m90 

La tribune : profondeur   3m60 

 

Au nord, sur le côté de l'abside, se trouve la chapelle de la 

Vierge en arc de cercle dite au XV° Chapelle Notre Dame du 

patronage des Seigneurs de Sallanova comme toute l'église.  

Le chîur a deux fen°tres en plein cintre et la fenêtre géminée, 

derrière l'autel, murée depuis longtemps, marquent l'époque 

romane. Deux fenestrons en hauteur donnent sur la tribune, qui 

doit dater avec le péristyle en bois de l'agrandissement achevé 
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en 1633. Un petit clocher appelé chevrette nanti de 2 arcatures 

où se logent 2 cloches domine un pignon en « pas de 

moineaux » ou à degrés. La sacristie plac®e au midi du chîur 

est tout à fait petite et malsaine
6
 . 

 

La paroisse désormais dédiée aux Saints apôtres Pierre et Paul 

est bénie en 1635 par l’évêque et prince de Genève, Jean-

François de Sales, successeur de Saint François de Sales. A 

partir du départ des moniales de Bonlieu pour Annecy en 1648, 

laissant leur grande église à l’abbaye, le curé y célébrera 

mariages et enterrements drainant une assistance nombreuse. 

 

Mais au XIX°, l'église décidément trop petite (84 m²) et trop 

vétuste, la démolition est décidée en 1858. 

 

D'autant que en 1903, l'annexion à la paroisse de Sallenôves de 

4 hameaux de Marlioz augmente la population de 2/5°. 

Les travaux de reconstruction ne commenceront  qu'en 1863. 

Déjà depuis 1852, le nouveau cimetière est mis en place et 

l’ancien situé autour de l'église abandonné, puis détruit. 

 

Malgré la démolition, le vieux tilleul ébranché, aux grosses 

racines déchaussées, dit du temps de Sully, bien que l'on trouve 

dès 1550, dans le minutaire Joffrey, des actes d'ascensement 

passé sous le tilliet de Cheptoney.  

 

                                                
6 Cette description est établie avec des notes de l'abbé Reydet écrites en 

1863 et avec le dessin de Coppier 
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La scolarité des enfants 
 

«Il nôy a point dô®coles r®guli¯res dans cette paroisse, ni de 

garçons, ni de filles. Cependant la moitié de la population sait 

lire», écrit en 1843 le curé Bergoend. 

1851-1854 : le "régent" Claude Falconnet fait la classe dans sa 

maison. 60 élèves fréquentent l’école et seulement une 

vingtaine peuvent payer un minerval annuel de six livres.  Il se 

voit refuser par le conseil le traitement de maître d’école 

estimant qu’il n’est pas patenté ni autorisé par le proviseur.  

1857 : Convention passée avec Jean-Baptiste Perron, maître 

d’école qui s’engage à donner l’instruction élémentaire aux 

jeunes garçons du 1er novembre 1857 au 1er septembre 1858, 

en laissant sa classe ouverte six heures par jour. Le conseil lui 

promet 45 livres par mois et son logement gratuit. 

Convention passée également avec Mlle Françoise 

Megevand (qui épousera André Duchêne), elle s’engage à 

fournir l’instruction élémentaire aux jeunes filles de la 

commune pendant les années scolaires 1857-58 et 1858-59 du 

1er novembre au 1er septembre de l’année suivante. "Elle doit 

tenir sa classe ouverte six heures par jour et se conformer aux 

instructions de ses chefs". Elle doit recevoir en compensation 

un traitement annuel de 300 livres, à raison de 30 livres par 

mois, payable par trimestre. 

Lors du recensement de 1858, se trouvent  les mentions : « sait 

lire », « sait écrire ». 

On constate ainsi que 314 personnes soit 63 % savent lire dont 

seulement 228 soit 46 % écrivent aussi. 
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2 – Le rattachement  

de la Savoie à la France 
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Dans les trois premiers articles de ce traité, quatre points sont à 

souligner. D’abord, il est question de réunion et non 

d’annexion ; pour cela on demandera l’assentiment de la 

population ; pour rassurer la Suisse, la zone de neutralité 

instituée par le Congrès de Vienne en 1815 sera maintenue ; 

enfin une commission mixte fixera les frontières exactes en 

tenant compte à la fois du relief des sommets alpins et des 

possibilités de la défense entre la Savoie et le Piémont. 

Les militaires eurent à choisir leur camp entre Piémont et 

Savoie, les soldats de la Troupe, lorsqu'ils invoquaient leurs 

origines savoisiennes ou niçoises étaient licenciés et, par Turin 

dirigés sur la Savoie. Les officiers avaient le droit de choisir 

mais les deux camps se les disputaient. Pour eux, la séparation 

fut souvent un déchirement 

Traité de Turin (24 mars 1860) 
Art. I – Le roi de Sardaigne consent à la réunion de la Savoie et du 

comté de Nice à la France, et renonce pour lui et ses descendants et 

des successeurs, en faveur de l’Empereur des Français, à ses droits 

sur ces territoires. Cette réunion sera effectuée sans nulle contrainte 

de la volonté des populations, et les deux gouvernements se 
concerteront sur les meilleurs moyens d’apprécier et de constater les 

manifestations de cette volonté. 

Art. II – Il est également entendu que Sa Majesté le roi de Sardaigne 

ne peut transférer les parties neutralisées de la Savoie qu’aux 

conditions auxquelles il les possède lui-même, et qu’il appartiendra à 

Sa Majesté l’Empereur des Français de s’entendre, à ce sujet, tant 

avec les puissances représentées au Congrès de Vienne qu’avec la 

Confédération Helvétique, et de leur donner des garanties qui 

résultent des stipulations rappelées dans le présent article. 

Art. III – Une commission mixte déterminera, dans un esprit d’équité, 

les frontières des deux Etats, en tenant compte de la configuration des 

montagnes et de la nécessité de la défense. 
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Résultats des votes à Sallenôves :  
 

Nombre d'électeurs : 114  

Le vote  s’effectue sur deux jours : 

 

22 avril :  112 oui   dont 67 oui  et 45 oui et zone  

 

23 avril :      2 oui    dont   1 oui  et   1 oui et zone  

 

Pas un seul NON 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Il semble bien que, comme dans beaucoup de 

communes de la Savoie du Nord, le bulletin NON n’ait pas été 

proposé aux électeurs. 
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3 – Sallenôves, 

commune savoyarde française 
 

 

Les premiers changements :  
 

a) L'administration de la commune 
 

Les électeurs (hommes uniquement jusqu'en 1945) élisent un 

conseil municipal de dix personnes, tous les quatre ans.  

Claude Gaillard, ancien syndic est élu maire en 1861, il y 

restera jusqu’en 1874, puis conseiller municipal jusqu'à son 

décès le 24 mai 1878. 

 

b) La route provinciale de Seyssel à Annecy 

ne traverse plus Sallenôves 
 

Après la création de la route provinciale en 1840,   "on 

reconnut bien vite que cette route était défectueuse à cause de 

contours de Teppenix et des montées et descentes occasionnées 

par la traversée de plusieurs ruisseaux du côté de Mésigny. 

"Les contours de Teppenix auraient pu être évités en 

établissant la route en pente douce depuis au dessous du 

hameau des Iles jusquô¨ la croix de Teppenix. Elle aurait ®t® 

plus courte, meilleure, et presque rectiligne jusquôau village de 
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Sallenôves. Mais le riche M. Bastian propriétaire du domaine 

de Bonlieu avait intérêt à la faire passer dans sa propriété près 

de lôancien couvent.  

"Une rectification reconnue nécessaire fut exécutée aussitôt 

apr¯s lôannexion en 1861-1862. Cette rectification de Bonlieu 

à Massy, faite suivant le cours des Petites Usses, a eu pour 

effet dôenlever la circulation des voitures et des voyageurs du 

chef-lieu et de le laisser isolé sur son plateau. 

"Depuis lôannexion, la route dôAnnecy ¨ Seyssel porte la 

dénomination de Route Départementale N°1 et le chemin à 

Bonlieu par Sallen¹ves est le chemin dôint®r°t communal NÁ32. 

Monographie de Jean-Paul Pollier.  

Ce N°1 montre l’importance du transport des gens et 

marchandises entre Lyon et Seyssel (train) et Seyssel, Genève 

ou Chambéry. Cette 1ère route départementale deviendra la 

Nationale 508, route de Paris puis RD 1508. Le chemin 

d’intérêt communal N° 32 deviendra la D7. 

 

En 1872, Achille Raverat écrit : "Les moulins, un cabaret, 

quelques fermes constituent le hameau de Bonlieu, dépandant 

du village de Sallenove, dont l'église moderne se montre sur la 

hauteur en face du château". En effet, avec la nouvelle route, le 

hameau de Bonlieu se développe. 
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c) La mise en place de la zone franche et la 

douane 

 

En 1860, dans les négociations, pour satisfaire les intérêts 

économiques des régions savoyardes proches de Genève, les 

Savoyards réclament la création d'une zone franche, c’est à dire 

exempte de taxes, plus grande que celle qui existait depuis 

1754. La "Grande Zone" créée dès 1860, dite encore "Zone 

d'Annexion", s'étend sur une grande partie de la Haute-Savoie, 

les Usses servent de limite jusqu’en 1921
.
 Une quinzaine de 

douaniers sont affectés à une brigade qui dispose ici d’un 

bâtiment administratif et d’un logement pour le brigadier aux 

Iles, en face de la route qui conduit sur Sarzin,
7
.  Sallenôves est 

donc en bordure de Zone. 

 

Dans les années qui suivent, 3 mariages de douaniers dont un 

en 1863, Auguste Charpy avec une fille du pays, Joséphine 

Dupont seront enregistrés sur l'état-civil de la commune ainsi 

que la naissance de 6 enfants de douaniers. 

La présence de ces 15 à 16 douaniers et leurs familles amène 

une augmentation de la population et des enfants en âge 

                                                
7  Les fenêtres de la maison de la douane, habitée par Jules Revillard 

jusqu'à son décès en sept. 2005, sont également ouvertes au nord, 

permettant ainsi de voir de l'intérieur la route jusqu'au pont des 

Douattes. Il semble que ce bureau de douane n'ait été réellement édifié 

qu'en novembre 1888, suite à une modification de la zone neutralisée (Le 

Cultivateur Savoyard – 3 novembre 1888, cité dans Le Genevois autrefois de 
Marie-Thérèse Hermann) 
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scolaire. Certains douaniers se fixeront au village en se 

mariant : tel Alfred Girard et André Chancel. 

 

 

 

La proximité de marchandises non taxées de l’autre côté des 

Usses favorise la contrebande. Pour descendre rapidement à 

Sarzin, le chemin partant de la Croix de l’Arny. qui conservera 

la dénomination de « chemin des contrebandiers » est souvent 

pris par des enfants à l'heure de midi lorsque la fouilleuse est 

absente. Rapides, ils vont chercher le sucre, le beurre, les 

allumettes, la laine, etc.. tous produits non taxés 20% moins 

chers qu'à Sallenôves. 

 

Maison de la douane 

Photo G. Dupont 
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d) Des échanges importants avec de grandes 

villes, essentiellement Lyon et Paris 

 
De nombreuses jeunes filles vont travailler en ville “â maître”, 

comme ouvrières en soie, et les femmes comme nourrices à 

domicile.  

Inversement  des lyonnaises confient leurs enfants en bas âge à 

des nourrices de Sallenôves. Les conditions sanitaires ne sont 

souvent pas satisfaisantes et de nombreux enfants décèdent en 

bas âge et souvent au moment du sevrage où le lait non bouilli 

peut être fatal :  1 décès en 1861 et 5 en 1862 . 

Décès d'enfants encore vus comme une fatalité. 

La guérite des douaniers 

aux Iles démolie en 2001 
Photo G. Dupont 
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4 – Plus tardivement  

des constructions nouvelles 
 

a) L’église 
 

Après la décision du Conseil Communal de 1858, les plans et 

devis du nouvel édifice sont dressés en 1859 par l'architecte 

Ruphy, mais la question de son emplacement amène des 

retards, la veuve Pichollet ne veut rien vendre des terrains qui 

seraient nécessaires à l'agrandissement. il faut donc changer 

l'orientation et ouvrir l'église en place de l'Ouest, le chœur étant 

au Nord au lieu de l'Est. les travaux de reconstruction ne 

commencent qu'en 1863 
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Pendant cette période, les offices ont lieu dans la maison de la 

Veuve Dupont, née Pichollet
8
. Les travaux terminés en 1865, 

l’église est bénie le 5 février 1865 et consacrée par 

Mgr Magnin, le 7 mai 1869. 

 

Cette nouvelle église est bâtie dans le style néoclassique propre 

à l'époque de la restauration sarde (1815-1860) : croix latine, 

chœur en arc de cercle avec à la croisée du transept, une vaste 

coupole ornée de peintures qui racontent la vie des saints 

patrons, peinte par Ferraris Giovanni di Campertogno9.. Elle 

est flanquée sur le côté d'un clocher élancé mais étroit inclus 

dans le corps de l'édifice. Un voisin, Monsieur Gaillard, 

propriétaire de l'auberge de l'autre côté de la rue aurait réclamé 

qu’il ne soit pas placé du côté de sa maison. 

 

b) La maison d'école et la mairie 
 

Dans les années qui suivent l'annexion, la scolarité continue à 

s’exercer dans des maisons privées : pour les garçons dans la 

maison d'Henry Dupont
10

 et plus tard, en novembre 1876, elle 

est transférée dans la maison Buchoud.  

 

                                                
8 Soit dans la maison Revillard, à côté de la boucherie ou au Clos 

Pernoud, emplacement de l’école, Mme Vve Pichollet possèdant les 
deux maisons 

9  "V XI Ferraris Giovanni di Campertogno – dipinto il 17 agosto 1864". 

Cette inscription a été relevée, le 14 juin 1962, sur la voûte de l’église 

par les frères Aimé et Marius Albertin, restaurateurs de l'édifice. 
10 soit en partie dans la maison actuelle de Ginette Dupont et Suzanne 

Bouvier-Belleville 
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Maison Buchoud, route de Bonlieu 

 
 

 

L'école des filles est installée dans la maison Lafontaine, 

habitée ensuite par Mme veuve Françoise Lafontaine née Duret 

dite "La Bellosse"
11

.  

En 1860, le traitement de M. Claude Falconnet (successeur de 

J.B. Perron) est porté à 500 francs, celui de Mlle Megevand à 

400 francs. (Le franc a remplacé la livre). 

1861 : le taux de la rétribution scolaire pour l'année 1861 est 

fixé à cinq francs par tête, payé une fois pour toutes pour les 

élèves des deux sexes, les pauvres seuls exceptés. La 

rétribution totale scolaire sera de cent francs, ce qui montre que 

20 enfants au moins ont payé. 

                                                
11 Cette maisons sera reconstruite par Paul Mazza 
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Le traitement fixe de l'instituteur pour cette année passe à la 

somme de six cents francs mais celui de l'institutrice reste à 

quatre cents francs. (ainsi, pour un même travail, l’institutrice 

est payée un 1/5 puis un 1/3 de moins que son collègue 

instituteur !!) 

Le loyer des salles d'école, y compris le logement des maître et 

maîtresse est porté à la somme de cent soixante francs payée 

par la commune. 

De 1861 à 1863, l'instituteur est François Joseph Villot, 

originaire du Piemont, et de 1866 jusqu'en 1883, les garçons 

sont enseignés par Jean Paul Pollier, instituteur de 

l'enseignement public. 

De 1857 à 1884, l'institutrice des filles est Mme Duchêne née 

Françoise Megevand. 

Mairie-Ecole 
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N’ayant pas de mairie
12

, des négociations sont engagées, par le 

maire et ses conseillers, avec Mme Veuve Pichollet pour 

l’acquisition d’un terrain. Les lois Jules Ferry de 1879-1881 sur 

l’obligation scolaire amènent Jacques Duparc, maire de 1878 à 

1881, à engager une construction associant mairie, école des 

filles et des garçons et deux logements pour les instituteurs au 

1
er

 étage (délibération du conseil municipal du 21/3/1881).  

 

C’est à l’architecte qui a construit l’église dans le style néo-

classique sarde que l’on demande la construction d’une mairie-

école dans ce même style. 

 

c) La fruitière 
 

La préfecture intervient auprès des communes pour les 

inciter à trouver un local adaptée pour les fruitières 

(coopérative fromagère). 

Le 30 avril 1865, le président de la fruitière de Marlioz, 

commune voisine répond au préfet : " Le maire et plusieurs 

autres cultivateurs sont convaincus des avantages et bénéfices 

que la cr®ation dôune fruitière bien organisée pourrait 

apporter dans la commune…. Mais pas de local convenable 

"toutes les maisons sont occupées dans la communes tant par 

les propriétaires que par les employés des douanes. Cependant, 

il serait possible quôen prenant les meusures n®cessaires avant 

la fin de lôann®e lôon puisse trouver un local propice en y 

                                                
12 En l’absence de mairie les réunions avaient lieu au domicile des 

conseillers. 
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faisant quelques réparations et la fruitière pourrait être mise 

en activité au printemps 1866…" ADHS 7 M 67. 

La maire de Sallenôves, Claude Gaillard, informe le 

préfet le 21 janvier 1866 de son intention d'établir une fruitière 

en mars 1866. 

Mais par un courrier du 25 mai 1866, le maire explique 

au préfet les difficultés encourues pour mettre en exécution ce 

projet, il parle entre autre de l'hésitation des bons propriétaires 

s'il y a obligation de construire du neuf, de la difficulté à créer 

une société de secours mutuel  « tant en raison de nos 

journaliers qui émigrent au printemps pour aller travailler 

dans le canton de Genève et aux environs et qui ne 

r®apparaissent quô¨ lôentr®e de lôhiver ».... 

 

Cependant, les paysans se regroupent déjà pour faire du 

fromage (emmenthal) et se retrouvent dans la cave Bussat (à 

coté de la forge)
13

. Cette cave est pavée, fraîche et humide.  

Les paysans apportent le lait, matin et soir après la 

traite, dans des "boyes". Pour marquer la quantité de lait 

remise, ils tracent des encoches sur une branche : une grande 

pour les kilos et une plus petite pour les hectos, plus tard le 

"carnet de fruitière" remplacera ce procédé sommaire.  

 

Finalement, la fruitière de Sallenôves ne sera construite 

qu'en 1895 et tous auront leur carnet de fruitière, marquant 

l'alphabétisation généralisée. 

                                                
13 Maison d'Henri Bocquet 
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Conclusion 
 

 

 

En plus de la construction d’une église aux dimensions 

adaptées à la population, l’effet le plus immédiat après 

l’Annexion fut l’isolement du village, par la construction de la 

route, le long du cours des Usses. Sallenôves, jusque là, lieu de 

passage très connu perd progressivement de son importance. 

Le lieu-dit de Bonlieu sera, dans un futur proche, plus connu 

que le nom de Sallenôves car lieu d'arrêt de la malle-poste. 

Cependant, la proximité de la zone redonna au village un 

nouvel essor, et Sallenôves a ainsi maintenu sa population, 

avec ses commerçants et ses artisans jusqu’à la guerre de 1914-

18 et au-delà, avec de nouveaux aménagements : téléphone et 

poste, eau courante aux fontaines et électricité après guerre.   
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La brochure a été réalisée à partir des documents en notre possession 

et de nos recherches. Tout écrit, document sur Sallenôves ou carte 

postale, significatifs de la vie dans ce village nous intéresse et nous 

vous remercions de nous les faire connaître. D'autre part si vous 

constatez des erreurs ou oublis, veuillez nous les signaler. Merci. 

 

 

 

Brochure réalisée par l'association Lo Z'amis d'Sallanûve avec 

la participation de Maryse Dupont, Claire Liagre.et Françoise 

Marié  

 


